


LE SIECLE DE MALHEUR (C)

Le La carrière  du Fayt est exploitée de 1605 à 1671  pour 
la construction des « censes » au nombre de neuf. Parmi 
celles-ci la grande cense qui, en 1637, devint la propriété 
du comte Jehan de Gozée, receveur général des domaines du 
comté de Namur. La paneterie appartenait en 1638 à messire 
Jean comte de T'Serclaes Ti1ly, en 1654 elle  passa dans la 
maison de Gosée et ensuite dans celle des barons de Ponty et 
comtes de Fallais, qui la possédèrent jusqu'en 1789. Le fief 
de 1a paneterie consistait en un revenu de 8 muids 
d'épeautre affecté sur le fief de Coteau et était attaché à 
la seigneurie de Balâtre. 
La Famille de Ponty descend de Godefroid de Ponty mort en 
1558; l’un de ses petits-fì1s, Hugues de Ponty, né en 1575, 
épousa Marie de Ladeuze qui fut enterrée à Temploux. Le 
cousin de ce dernier, Philippe de Ponty, chevalier, seigneur 
de Hingeon, de Pontillas, etc, mort en 1648, fut bailli et 
mayeur de Fleurus. La cense située devant l’église de 
Temptoux s'appela alors « le cortil (15) du lieutenant 
Bailly ».
L’un des descendants de Hugues de Ponty, Henry-Joseph de 
Ponty, seigneur de Suarlée, épousera sa cousine Marie-
Françoise de Ponty. Leur fils, PhÍ1ippe-François, baron de 
Ponty de Suarlée, époux de Marie-Joseph de Marotte de 
Montigny, deviendra seigneur de Temploux et grand mayeur de 
Namur.
En 1633, le Duc Charles de Lorraine, chassé de ses Etats, se 
réfugia aux Pays-Bas. Lorsque Richelieu, en 1635, entama la 
lutte à la fois contre l'empereur et contre l’Espagne et 
s'allia à la Suède dans la guerre de Trente Ans (1618-1648), 
le duc de Lorraine se mit au service des Espagnols avec ses 
soldats. La terreur du nom des Lorrains était telle dans la 
région que les habitants de la campagne fuyaient devant eux, 
abandonnant leurs maisons. Les années 1636 et 1637 virent 
chez nous 1'un des p1us terribles fléaux de cette guerre.
Les troupes lorraines cantonnées dans 1e Namurois égrenèrent 
leur  chapelet de rapines et de désastres, surtout dans 
l’Entre-Sambre-et-Meuse. Pour comble de malheur, la peste 
fit son apparition et acheva de désoler 1e pays. La "Ruelle 
brûlée" est celle où l'on brûlait  jadis les paillasses des 
pestiférés.



De 1640 à 1655, la plupart des villages de notre région 
furent complètement ravagés. Plusieurs localités de la Basse
-Sambre, dont Auvelais, furent pi1lées, incendiées et la  
population  complètement anéantie. Les anciennes archives 
gardent de nombreuses cartes donnant les cantonnements et 
les positions des troupes ducales dans notre région où elles 
élisaient régulièrement domicile. Sur l’une de ces cartes 
nous voyons que l'artillerie était disposée entre Temploux, 
Spy et Mielmont. Dans ces campagnes, nous avons trouvé 
plusieurs boulets de canon du XVIIè siècle, conservés au 
musée communal.

(15) cortil:   petite  exploitation  rurale  (courtil).









Le grand jour est arrivé. Nous sommes le 22 juin 1952. Il  fait 
radieux et Temploux joue son dernier match de qualification. Il a 
gagné de justesse contre Sinsin et Mettet et rencontre son 
dernier adversaire Loyers sun le terrain de Wallonia Namur. A 
Temploux, c’est la kermesse et la fanfare a accompagné l'équipe à 
l’arrêt du tram « à la petite boutique » (comme on dit  à 
l’époque). C’est un tram spécial avec plusieurs remorques qui 
s’arrête à Namur, avenue des Combattants (au coin du parc).
Le matin même, lors de l’assemblée générale, de grosses 
discussions éclatèrent: 1a plupart des clubs souhaitaient que 
Temploux figure dans leur série (supporters obligent). Le 
président coupa court en signalant qu’il fallait d’abord que 
Temploux se qualifie.
En fait, la situation se présente bien car il suffit d’un match 
nul pour que « les aviateurs » montent en division II. La grande 
foule est présente à Wallonia. Gérard Piret entame Ia marque. 
Temploux joue très bien, insiste et porte le score à 2-0. Cette 
fois, pour nous tous, la montée se pnofile... mais c’est 
méconnaître la pugnacité de Loyers qui se déchaîne et revient à 2
-1. Dans l’ultime quart d’heure, c’est la panique; harcelé, notre 
brave Jean Lombet encaisse un nouveau but: 2-2. Je ne vous dirai 
pas combien furent longues les dernières minutes et nombreux les 
hurlements à l’adresse de l’arbitre: « Il est l’heure ». C’est 
enfin le coup de sifflet final: on s’embrasse, les fleurs sortent 
d’on ne sait où et le champagne de de la voiture d’un président 
Piret toujours optimiste.
Le retour est triomphal. Depuis l’arrêt du tram, la fanfare et la 
foule accompagnent notre équipe vers la place et la fête. 0n 
dépose des fleurs au monument dans l’émotion que vous devinez. 
Enfin, la fête éclate et le bal se déroule jusqu’aux petites 
heures. 0n y évoque ses émotions, on y reparle des buts et on 
arrose le premier succès marquant de l’équipe.
En 1952-1953, nous jouerons en Division II provinciale et 
écrirons une nouvelle page de gloire.




